
LE SAMEDI

pou dle repos. Le lendemain matin, il demanda une voiture et uin
courrier pour le conduire à Méricourt; niais un refus catégorique
lui fut opposéý par le maître de l'hôtel :C'était ln comble de l'imi-
prudence, disait-il, (l'aller 50 jeter au-devant (le l'ennemi. " Si l'on
rencontitit ses éclaireurs, la voiture serait réquisitionnée et il nie
la reverrait plus.

Gaston fit touts ses efforts pour persuader à l'hôtelier que ses
craintes étaient exagYérées, qu'il n'y avait, présentement, rien à
craindre et qu'en tous cas, il se portait garant du dommage qui
pourrait lui être causé - rien n'y fit. Les Picards sont têtits, ils en
ont lit rel)ution (lu moins, et Gaston ne put rien obtenir. A force
de supplications et d'argent, uin domestique (le l'hôtel consentit à le

cnir j usqu'à Cerisy-Gail ly ; mais, quant à aller pl us loin,j jmis.
De deux maux, il faut choisir le moindre ", (lit la sagesse (les

nations. M. de Vaunaye accepta (loue. Il eûtt voulu partir sur le
moment même, mais la chose était impossible, nul chieval n'était
libre eon nie pourrait disposer d'aucun avant la soirée. Il était plus
<le quatre heures dle l'après-midi lorsque le départ eu lieu.

Cette voiture était une affreuse chiarrette, à monitié disloquée par
les lourds fardeaux qu'elle avait portés et son long tempsd'sg
on hissa les deuix malles sur ce véhicule ; Gaston se servit dle son
sace de voyage en guise de siège et l'on partit.

L~a nuit était venue lorsque les voyageurs arrivèrent aux pre-
ii'res niaisons <le Cerisy Gailly. [La voiture s'arrêta à la première

aubere à. l'enté dpy; les male fuen decnde et hissées
dans là pièce d'entrée qui servait~ de ci.n;le cheval m1111g1e.a
l'avoine; le co)nduicteuir, soldé, repartit une demi-heure plus tard
pour Vlir-rtnex

L'auiber-ge <lut Mouton-d'Or n'était pas une inconnue pour Gaston;
il s'y arrêt-ait souvent, quand il allait à Amniens ou, en.i revenait;
aussi Gas'l.ird Landrot, le maître (le la maison, était-il peut- lui
plein <le dé(féýrence.

-Vot'serviteiir, Monsieur (le \Taunaye (lit l'aubergiste à~ Gaston,
en retirant respectueusement le bonnet de coton à raies rougyes et
bleues qui ornait son chef.

-Bon jour-, Landrot, répondit le jeune homme.
-j'étais loin d,, songer que je vous verrais ce soitr; je vous

croyais tou 'jours en Amérique
-J'en arrive, ainsi qlue tu le vois7.
-Mauvais moment, Monsieur Gaston, car avaunt trois jours ces

damnxés Allemands seront ici :ils marchent à grandes étapes sur
Amiens, dlit-on, et, malgré le brave Vogel qui commande la place,
je crains bien quie nous ne soyons écrasés par ces pillards.

-Bah ! il ne faut pas désespérer.
-Toute la contrée est sans dessus dessous; on les a aperçus à

Cartigny et à Voyennes, c'est vous (lire qu'ils approchent.
-Nou leu ferons reb)rousser chemin.
-plut à Dieu ! Vous couchez ici ?
-Non, je dîne seulement, et dans une heure, je partirai pour

Méricourt; j'ai hâte de rentrer checz moi.
-J'ai vu vos domestiques la semaine dlernière. Josephi venait

faire un p)as de conduite à son fils, rappelé sous les drapeaux.
-Je l'ignorais.
-Il ne croyait pas votre retour si prompt, et votre ab-senco pro-

long-ée le désolait.
-Je le surprendrai agréablemient ce soir.
--Pourquoi nie pas coucher ici ? demain, dès la première heure,
.î'atèle1'i îoiu à la celrriole et. je vousg ramènerais à dlomicile.

-Inîpossilion cher Lifd rot, j'ai résolu (le faire le trajet ce
soir et rien ne- pour'r't n'en empêchei.

-asvos malles?
-Tu los feî-as porter au cil; teau <lans la. matinée.

Tout en parlant avec l'aubergiste, Gaston était entré dans la
petite salle qui avait vue sur la route ; il se sentait e.i.pablle (le faire
honneur iLu dîner préparé par le cordon bleu de l'aubergeý (lu Mou-
ton-d'Or, le grrand aiu' ayant sensiblement aiguisé son appétit. Une
servante iait une nappe <le fine toile blanche sur la table, dIisposa
le couvert, et fut chiargrée <le veiller sur le service. De temp)s à
autre, Landrot vint s'assurer lui-même que rien nec manquait au
voyageur.

Lorsque le repas fut tnrmniné, Gaston appela l'hôtelier:
-Il est entendu, n'est-ce pas, dit-il, que demain tu me feras par.

venir ces deux malles ?
-Avec ce sac le voyage ? Vous aurez le tout avant midi.
-Ce sac, je l'emporte, repartit Gaston; il contient quelque'ý

menuis objets (le toilette (lent j'aurai besoin on arrivant.
-Très bien ; mais .J'y pense, Monsieur (le Vaunaye, êtes-vou

armé ?
-Non: à quoi bon pour faire trois kilomètres ?
-A titre deé précaution, simplement; si vous voulez moi

revol ver je le mets à votre disposition.
---Donnte-le moi, alors ; demain je te le rendri aut château.
Un instant après Gaston se mîit en route.

La nuit était froide et glaciale. Unt m'a -ou l l jetfaitsa pale
l umière tamitsée sur les capg e ivirlonnanit's: 1 ieit't, dos
ntliageps épai,; la .leolre t la terre unll siIlni' de ilort r''ut
<lans; touite la contrée ; neuf hteures allaient sounier 1. lltou-leg(Ivd
l'église.

01aton, tenant son sac die il,'e la min i, tra versa le 'îl l;ge
et prit la route qui conduisait àMrcut

Il marchait dInn pas i'apidle, l 'espr'it preocunpé dle toisls \'vii('-

ments désatrcux dont le récit pat'venait ài sont oî''îllo lpi sa
r'entrée cil Pli'ance. Quoique atged'unl si long. voyage, il al la it
v'eiller' touite la untit pour11 uuettî'e en lieut sûri ses 'l(uIs soit :I(. <le

voygopî'neînalmnetet ses bijoux (le l'an'ille, dansll le cas oùn
Fennentli mlettralit à exécution sont projet (l1occuper' Aumiens et ,es
aI en totur.q.

Jusqu'alors I. <le Vannayc n'avait ajouté Ilîtiune attentionu dlis-
traite aux <lit-on du public il s;avait (le longue daite eonîlueuntitn
bruit répandu <duns la, foule s'amnplifié -à plisser par- tant (le bl(le(s
mais, à for-ce <le l'entendre rénéteor, le doute ai-rive, puis lat possibi~lité
apparaît. et bientôt, l'imagination aidant, les faits, Sont conlsi1lét-és
comme cert.ains avant qu'ils se soientralés

Gaston enl était miaintenant con"aîncul, la lèpre dle l'invaisionl
atteindrait le chief-heui <le la Somme et cela avant la lin v-'îr
peut-être. ; à, moins qu'uni miracle se. produisit ; -à moins qu'une
autr'e Genevièvr n (L'e- le nouveau les hiordles il'Attila I

M' 1,
-1 rois it-irý suffiraient pouir préserver ,son donmaine et donner à

seoien les :nstrtictions néce.ssair'es pendant le temps qu'il allait
pa!sger) sous les drapeaux. Cette guer-re n'était plus qu'une aflit-e le
peu <le semaines, après totut, car l'hiver arrivait à gua'spas, "i.
l'en vahisseuir comme le v'aiîcu <levaient souliaiteî la paix. La~i
France avait perdui ha partie, soit ; mais elle en avait isq'ici
golilé tan t (]'autr'es qIlne la balance, dlans l'histoir'e (les natimns, pel
cliaît grandlement encore à sa faveur.

Gaston arrivait à l'arc <le Cercle qule décr'it la Somme, à titi kilo-
mètre environ dle Méricour-t, lorsqu'ih se vit tout à coup envîeloppé
par tm'ois uhlans.

-Hatelà . .lui cria celui-ci qui commandait cette avant-gard<e.
ouje v'oit- br'le la cervelle..

Le tout lit dans le plus; pur français.
MN. <le Vannaye fit deux pas on arrière, tant sia sut-pii étit

grande ; nMais en -soldat, hiabitué aux escarmnouchecs, sa résoltution
fuit vite pr'ise, apr'ès s'être assuré qu'il n'avait affair'e qu'à tr'<ns iiili-
vi<lus.

-Vous êtes bien M. <le \Talînaye !luii lit on i'icauuanit l'un <les
uhlans.

-J. porte ce nom, répondit Gaston. Apr-ès?
-Eh bien, Monsieur le bat'on, il 'est inutile qIle vous allie'z juls-

qu'à votre cli'ttea"- ; il it' 'v a pas ln plus petit(' plac flisp<nibloeni
ce mioment, cinq cents <lesý nôti es s'Y étant islésà la nuit toiti-
liante. Ceinite noir- ne voulons pas, cependlant, voos laisser' con-
cem-e à la belle étoile, vous dlevenez, dès c4t instanît, notre p's)iii
et, à l'aube naissanîte, un train allemand vous donner'a bon g'ite et
charmant sé jour <le l'autre côté dli Rhin...

Gaston pîoussa uin cri <le rage et <le vengeance.
-Prisonnier, mioi ! s'écria-t-il plein dle cot'!re. Ali ! v-ous n'y pen-

sez guère, vr'aiment I
Et avant qule les ublami1is ient eul le temlps (U. se i~oi rM.-

deVaînaea-î'ahîat <e sa poche le r'cvolver eIhar.gé quie fi.ii<lmot lui
avait prêté une demi heure aulparavant. visai les Prussiensý.

Pendant cinq mnutes, ce ftît une lutte horrible. En voyant toin-
ber, un (leleur's cariiara<lcs, levs deux miîlanîs qlui restiiemt lie conn-
ment plus, leut- fur'eur-; ils frappaient <le leurs saires à gauchle e~t àl)
dreoite, tour'nanît autour (le l'intrépide Pivard'<lqui ;c <lélemîlait si
vaillamment. Gaston d<ccham'gea deux f'ois encor'e son m'ev<'lvem', niais
une halle seulement por'ta et le conmbat ermîtintia avec titi îm<îîîv\.-l

acîu-memunt.Gr'tc îà ha ntuit profondle quii régnait à cet iisaiet
ppiit-êtt'e aussi à l'glt()'olgCi~ le lastoni, l<'s coups <le i'a-s-
saillant tonmbaient àl fauix ; unt mnomnît vint pourtant où il stit
son sangr couler ; î'ésohu <le tmourir ou <le vaincr'e, il lâhita <le titi-
Veau la ter'rible dlétente.

Le (let'nier Allemnd< s'afhi.issa ; son cheval lienmiissatit - auq(uel
il était attaché - étant habitué à ce itigesanglant, partit à rondI
<le train par le chemin qut'il avait sutivi tin instant auparavant.

-Vive la Franice !cria <'une voix affutibhie Mî. de Vitun<uye.
Il n'eut qlue le temnps <'achever cette exclamation paitiotique

3avant <le tomber épuiser sur le sol.
-Oh1 ! je illenm's, mnruimum'a-t il, inais j'ali vengé mlon pays I

V
Une deîuîi-lieum'e à peinie p'îscette sci'ne nocturne, lhtit liîîmîneis

<le J'armîée allemande, motés et aî'més jir<1u'aiYC <lents, arriivaient

Les flEI! f E D l lUQ1Isoulagent l'esprit, reglent et tonifient l'estomac f Tanus taile. les <qracePILULES D ULELUI DE DAWSUUIiet leq intestins, et reconcilient avec l'existon-ca-. 25C I A BOITF7


